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On lit dans le Phare de la Loire :

Un correspondant du Hérald donne des dé-

tails qui confirment ce qu'on sait déjà sur le

mécontentement de certains planteurs de

l'Alabama. Ainsi que plusieurs esclavagistes

de la Géorgie el de la Caroline du Sud , ils

renoncent à vivre dans un pays qui n'adtuel

plus leur institution favorite el se disposent à

émigrer au Brésil ou à Cuba, où ils pourront

encore trouver des nègres à fouetter. Dans

leur empressement à partir, ils offrent à rai-
son de cinq dollars l'acre des terres qui en va-

laient jadis cinquante.

L'esprit esclavagiste s'esl manifesté derniè-

rement à Alexandrie (Virginie) par le refus

obstiné du maire el de quelques magistrats

d'admettre le témoignage des nègres en jus-

lice. Le général Howard a dù intervenir dans

un procès où un homme de couleur était com-

promis et évoquer une affaire décidée contre

cet homme, qui ne pouvait produire que des

témoins de sa classe.
Le Courrier des Etais- Unis parle de nou-

veaux désordres dans le Tennessee , où les an-

ciens soldats confédérés seraient en butte à

loules sortes de vexations de la part des habi-

tants venus du Nord el récemment établis

dans le pays. Nous citons textuellement la

feuille esclavagiste, qui s'exprime ainsi sous

la date du 25 juillet :

« Les rues de Memphis ont élé jeudi le

théâtre d'une échauffourée sanglante entre ces

derniers, aidés de quelques soldais de couleur,

et une cinquantaine d'anciens soldats de Lee;

il y a eu beaucoup de blessés des deux parts.

Dans le comté missourien de Franklin , l'anar-

chie esl à son comble et il ne se passe pas de

Chronique Politique.

L'Europe signalant . il y a quelques jours,

la teneur d'un entrelien qui aurait eu lieu à

Carlsbad , entre M. de Bismark el l'ambassa-
deur français à Vienne, M. de Cramont, ajou-

tait que le premier ministre prussien aurait

dit:
« Je veux la guerre avec l'Autriche; il faut

que la Prusse obtienne de gré ou de force la

suprématie en Allemagne. »

Ce propos , reproduit par presque loule la

presse allemande, a déjà élé déclaré imagi-

na ire partie Nouveau Fremdenblalt , el la Ga-

zette de l'Allemagne du Nord confirme le dé-

menti du Nouveau Fremdenblalt et engage le

public à se défier d'assertions émises par des

inconnus ou faussement attribuées à certaines

gens.

Des lettres venues de Copenhague disent

que le projet de mariage entre le prince Fié-

dérick, héritier de la couronne de Danemark,

el la princesse Louise, fille unique du roi de

Suède , pourrait être repris. Le bruit en a

couru à Copenhague à l'occasion des visites

réciproques que viennent de se faire le roi

Christian IX et le roi Charles XV.

Quelques négociations à ce sujet avaient
eu lieu il y a deux ans , mais elles n'avaient

pas abouti.
La princesse- Louise est âgée de dix-sept

ans.
On sail que, d'après là constitution sué-

doise, les femmes n*héritent pas du trône'.

Une proposition , présentée il y a deux ans à

rassemblée des Etats pour modifier l'ordre de

succession , a été repoussée à une très-grande

majorité.

Les correspondances d'outre-Rhin parlent

d'un bruit qui court en Allemagne et d'après

lequel le roi des Belges penserait à abdiquer

la couronne en faveur de sou fils ainé , le duc

de Brabant.
Les nouvelles de Bruxelles assurent, du

reste , que la sanlé du roi Léopold s'est amé-

liorée.

On lit dans la Gazelle officielle, de Flo-

rence, du 7 aoùl :
« Le gouvernement, considérant les propor-

tions prises par le choléra à Ancône , invite

les médecins italiens à s'inscrire aux préfec-
tures , pour aller assister le corps sauilaire

de celle ville.
» Le dernier bulletin d'Ancône porte 207

cas el 102 décès. »

On mande de Rome , le 7 août :

Depuis quelque lemps , de fausses piastres

espagnoles circulaient à Rome. Après d'acti-

vés recherches , la police a découvert trois

ateliers de fausse monnaie. Elle a arrêté 17

individus, dont 9 au moment même de la dé-

couverte de ces ateliers.

Une dépêche de Madrid , du 7 août , porte

que le marquis Cenlurioni , premier secrétaire

de l'ambassade italienne , est arrivé à Madrid,

porteur de lettres de son gouvernement pour

le marquis Tagliacarne.
La maladie du père du roi s'est aggravée.

Les avis de Smyrne n'indiquent pas d'amé-

lioration dans l'état sanitaire de celte ville. Le

nombre des morts variait de 25 à 35 par jour.

Ce sont les Israélites qui ont le plus souffert.

De nombreux habitants avaient émigré.

En Egypte, le fléau a seusiblemenl di-

minué.
Le 19 juillet , il n'y avait eu que 5 morts à

Alexandrie et 15 au Caire. La conduite des

| sœurs de charité avait provoqué l'admiration

générale. Le vice-roi avait mis à leur disposi-

tion une somme de 40,000 fr.

Des correspondances de Ilan Keou (Chine) ,

du 7 juin, annoncent que des troubles assez

sérieux avaient éclalé dans la partie sud-est

du llou-Pé. Quelques milliers de soldats im-

périaux s'étaient mutinés. Après avoir inspiré

de très-légitimes craintes , ce mouvement s'é-

lait apaisé et , aux dernières nouvelles , tout

était rentré dans l'ordre.
La situation des missionnaires français dans

les autres provinces est satisfaisante.

Les nouvelles de New-York sont du 29

juillet, soir.
Le gouverneur de Browmlow a prié le gé-

néral Thomas d'envoyer des troupes dans le

Tennessee pour maintenir l'ordre pendant les

élections.
Le Standard de Raleigh assure que le parti

séparatiste fait des progrès dans la Caroline

du Nord.
Le bruil . court que Kirby-Smilh se serait

sauvé au Mexique, et qu'il se serait rendu au

gouverneur de Saltillo qui lui aurait accordé

sa liberté sur parole.
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LE ROMAN ÏÏIM HÉRITÉE.
{Suite.)

Le comte de Conrville se souleva sur son coude

et resta quelques instants absorbé dans ses réfle-

xion-!. Tout à-coup il releva la tète et regarda fixe-

ment cette femme qui l'avait perdu et qui maintenant

se roulait à ses pin!- dans les convulsions du deses-

poir.
— Pulchérie, lui dit-il, que comptez-vous faire?

— Je ne sais , je perds la téte , je ne veux pas ap-

partenir à cet homme, pourtant je ne veux pas être

traînée de nouveau devant les juges.

— Il ne vous' reste guère d'autre alternative ,

puisque , selon vous , el je le crois , votre départ est

impossible.
— Oh ! mon Dieu ! mon Dieu !

— Pulchérie , vous avez du courage , vous me

l'avez prou\é mille fois, reprit-il après un moment

de silence.
— Vous savez ce dont je suis capable , Tristan ,

personne ne le sait aussi bien que vous.

— Oui , nous pouvons confondre nos ennemis et

nous montrer dignes de nous-mêmes.

— Comment ?
— Il y a là deux pistolets, ii y a sous cette vitrine

des poignards empoisonnés, il y a dans ce petit

meuble de l'aride prussique et tout l'arsenal des poi-

sons foudroyants, choisis-ez.

Pulchérie se releva, comme poussée par un ressort.

— Ah! c'est vrai, s'écria-t-elle , et je n'y avais

pas sOngé. Je ne crains plus rien.

— Si je n'étais pas impotent et sans forces , ce

n'est pas là ce que je te proposerais , Pulchérie ; je

voudrais braver et vaincre ce nouveau danger ,

comme j'en ai bravé et vaincu d'autres. .Mais atten-

dre les gendarmes dans mon lit, me laisser emme-

ner ignominieusement de cette maison, qui est la

mienne , voir traîner le nom de mon père sur le

banc des voleurs et des assas>ins, jamais] j'ai sou-

vent prévu cette catastrophe ! je suis préparé dès

longtemps -j. la fin , et quelle que soit ta décision , la

mienne est irrévocable : dans un quart d'heure , je

n'existerai plus !
— Me crois-tu assez lâche pour reculer ?

— Nous devions terminer ainsi ce terrible roman,

dont nous sommes les héros, Tout est convenu, n'est-

il pas vrai ? Notre parti est pris à tous les deux?

Procédons alors avec calme à no* funérailles. Le sang

et le bruit me répugnent, cette jolie petite fiole

rose , là-bas , me semble bien mieux notre affaire.

N'est-ce pas ton avis ?
— C'est vrai ! La durée d'un éclair ; on meurt , et

l'on n'est pas défiguré.
— Coquette! Apporte-moi ce pupitre j je ne puis

pas m'en aller d'ici sans prendre congé.

Elle obéit et posa l'écritoire sur le lit. Il se sou-

leva péniblement ; il y parvint après de grandes

souffrances.
— Qu'importe , dit-il en souriant , ce ne sera pas

long.
Il écrivit avec un suprême effort ces quelques

lignes :
« Régis , mon devoir est tracé. Puisse ma mort ra-

cheter ma vie I Vous n'apprendrez que trop tôt la

cause de ce que je fais. C'est à vous que je confie mes

affaires et la pauvre jeune femme , que son malheu-

reux sort a unie au mien. Soyez son protecteur, sau-

vez-lui les douleurs et les ambarras que je lui lè-

gue , autant qu'il sera en votre pouvoir. Pardonnez-

moi tous les deux ; ne maudissez pas ma mémoire.

J'étais né pour une autre existence, et j'aurais pu

me repentir. Je vous aimais du moins, elle et vous ;

c'était le bon côté de mon cœur. Adieu 1 priez pour

moi; si vous m'accordez votre miséricorde, Dieu sera

peut-être moins sévère, et nous nous retrouverons

un jour. »
11 cacheta ce billet, sa main tremblait d'émotion ,

Pulchérie le posa sur la cheminée, après en avoir In

l'adresse.
— Quant à moi, dit-elle, je n'ai pas d'adieux à

faire , je n'aime personne. J'aurais aimé cet homme

à qui (u écris , s'il eût daigné songer à moi ; jamais

aucun autre n'a produit semblable impression. Ta
femme l'aimera, elle l'aime déjà du reste !

— Tant mieux! murmura-t il en s'affaissant sur

ses oreillers. Il est temps, dépéchons-nous.

Pulchérie s'approcha de l'armoire pour prendre la

fiole. Eu ce moment, on frappa à la porte et une

voix connue se fit entendre.

— Ouvrez , ouvrez , monsieur le comte , je vous

en conjure, et ne craignez rien.

VIL — DÉCOUVERTE.

Tristan et Pulchérie écoutèrent. Les coups et les

appels continuaient.

— Cesont eux, dit Mme de Bellemare, hâtons-nous.



jour où Ton n'ait à signaler l'exéculion ou le

bannissement sommaire de citoyens accusés

de conserver des opinions sécessionnistes.

» M. Harailton Kelly, ex-soldat confédéré,

dit à ce propos le Hepublican de St-Louis, a

été saisi hier à la station de Berger, sur le

chemin de fer du Pacifique , par une bande

d'habitants ameutés el pendu à un arbre sans

autre forme de procès. Son seul crime élail

d'avoir fait partie de l'armée confédérée de

Virginie. Il élail revenu à Berger depuis envi-

ron Irois semaines et s'était toujours fait re-

marquer par sa conduite exemplaire et par le

soin qu'il niellait à éviter toute discussion po-

litique. Il laisse une vewë el quatre enfants
en bas âge. »

Ce récit nous paraît avoir grandement be-

soin de confirmation. Dans notre opinion , il

sera certainement rectifié.

Le général Sickles el.M. Butler venaient

d'arriver à Washington , où les avait man-

dés le secrétaire de la guerre pour leur con-

fier, disait-on, des commandements impor-
tants.

Le Whig de Richmond , qui avait élé sup-

primé par ordre du général Terry , a obtenu

l'autorisation de reprendre sa publication. Il

suivra désormais une ligne de conduite moins

hostile au gouvernement fédéral.

On lit dans une correspondance adressée de

Paris , le 4 août , au Phare de la Loire.

On dit que, dans leur prochaiue session,

les conseils généraux seront saisis de la ques-

tion de l'assistance départementale ouvrière,

c'est-à-dire que chaque déparlement aviserait

à avoir , comme Paris, des asiles où l'ouvrier,

moyennant une faible rétribution , pourrait

être dispensé de finir ses jours à l'hôpital. Il

n'y a pas un homme au cœur généreux dont

les deux mains ne soient prêtes à se lever pour

applaudir à de semblables projets. Cependant,

je ne voudrais pas qu'on habituât les travail-

leurs à penser que l'État leur doit à tous une

retraite pour leurs vieux jours ; il y a des idées

qui paraissent fort philanthropiques à pre-

mière vue, mais qui cachent un germe des-

tructif de l'effort individuel et de la dignité

personnelle. Il ne faut d'ailleurs pas oublier

que l'État ne donne rien pour rien, et que

l'asile implique une dépendance morale autant

que maternelle. Il n'est pas bon de confondre

l'association qui doit tout à son propre prin-

cipe , avec l'association qui doit tout à un agent

Supérieur, en quelque sorte providentiel.

Dans la première . on a une part de travail et

de bénéfices afférente au droit personnel ; dans

la seconde, on n'a que le droil à la reconnais-
sance.

Eu voyant tant de loteries, tant d'asiles,

tant d'œuvres de bienfaisance, lanl d'efforts

ponr élever le niveau de l'aisance générale, je

me disais : Tout va bien , nous sommes en

progrès ; mais voici le revers de la médaille.

D'abord , je vois dans le discours de M. Sainte-

Beuve à lTnslilut cel aveu de M. l'académicien

sénateur, qui semble une suite à sa séance et

au discours de M. Dupin sur la prostitution et

la crinoline : « Celle année, dil M. Sainte-

» Beuve , l'Académie n'a pas d'action d'éclat

» à célébrer el à couronner. »

  »-ss>io r i-^vr.-—»

Voici le texte de la loi sur la pèche , volée

par le Corps- Législatif dans sa dernière ses-
sion :

Art. I". — Les décrets rendus en Conseil

d'Etat , après avis des Conseils généraux des

départements , détermineront î

1° Les parties des fleuves, rivières, canaux

et couïs d'eau réservés pour la reproduction,

el dans lesquels la pêche des diverses espèces

de poissons sera absolument interdite pendant
l'année entière ;

2° Les parties des fleuves , rivières , canaux

et cours d'eau dans les barrages desquels il

pourra êlre établi , après enquête , un passage

appelé échelle , destiné à assurer la libre circu-

lation du poisson.

Art. 2. — L'interdiction de la pêche pendant

l'année entière ne pourra êlre prononcée pour

une période de plus de cinq ans. Celte inter-

diction pourra êlre renouvelée.

Art 3. — Les indemnités auxquelles auront

droit les propriétaires riverains qui seront pri-

vés du droil de pêche, par application de l'ar-

ticle précédent , seront réplées par le Conseil

de préfecture, après expertise, conformément

à la loi du 10 septembre 1807.

Les indemnités auxquelles pourra donner

lieu rétablissement d'échelles dans les bar-*

rages existants seront réglées dans les mêmes

formes.

Art. 4. — A partir du 1" janvier 1866, des

décrets, rendus sur la proposilion des minis-

tres de la marine et de l'agriculture f du com-

merce el des travaux publics , régleront d'une

manière uniforme, pour la pêche fluviale et

pour la pêche marine dans les fleuves, riviè-

res, canaux affluant à la mer :

1° Les époques pendant lesquelles la pêche

de diverses espèces de poissons sera inter-
dite ;

2° Les dimensions au-dessous desquelles cer-

taines espèces pourront êlre pêchées.

Art. 5. — Dans chaque département il est

interdit de mellre en vente, de vendre, d'a-

cheter, de transporter, de colporter, d'expor-

ter el d'importer les diverses espèces de pois-
sons pendant le temps où la pêche est interdite,

en exécution de l'art. 26 de la loi du 15 avril
1829.

Cette disposition n'est pas applicable aux

poissons provenant des étangs ou réservoirs

définis en l'art. 50 de la loi précitée.

Art. 6. — L'adminislralion pourra donner

l'autorisation de prendre et de transporter,

pendant le temps de la prohibition , le pois-

son destiné à la reproduction.

Art. 7. — L'infraction aux dispositions de

l'article i" et du premier paragraphe de l'arli-

cle 5 de la présente loi , sera punie des peines

portées par l'article 27 de la loi du 15 avril

1829, et, en outre, le poisson sera saisi el

vendu sans délai , dans les formes prescrites

par l'article 42 de ladile loi.

L'amende sera double et les délinquants

pourront être condamnés à un emprisonnement

de dix jours à un mois :

1° Dans les cas prévus par les articles G9 et

70 de la loi du 15 avril 1829;

2* Lorsqu'il sera constaté que le poisson a

élé enivré ou empoisonné ;

3° Lorsque le transport aura lieu par bateau,

voiture on bêle de somme.

La recherche du poisson pourra être faite ,

en temps prohibé, à domicile chez les auber-

gistes . chez les marchands de denrées et co-

mestibles et dans les lieux ouverts au public.

Art. 8. — Les dispositions relatives à la pê-

che el au transport des poissons s'appliquent

au frai du poisson et à l'alevin.

Art. 9. — L'article 52 de la loi du 15 avril
IR29 esl abrogé en ce qui concerne la marque

ou le plombage des filets.

Des décrets détermineront le mode de véri.

Dcatton de la dimension des mailles des Ùlets

autorisés pour la pêche de chaque espèce de

poisson , en exécution de l'article 26 de la loi
du 15 avril 1X29.

Art. 10. — Les infraclions concernant la pè-

che, la venle, l'achat, le transport, le colpor-

tage, l'exportation el l'imporlalion du poisson,

seront recherchées el constatées par les agents

des douanes, les employés des contributions

indirectes el des octrois , ainsi que par les au-

tres agents autorisés par la loi du 15 avril 18 Li9

el par le décret du 9 janvier 1852.

Des décrets détermineront la gratification

qui sera accordée aux rédacteurs,des procès-

verbaux ayant pour objet de constater les dé-

lits. Celle gratification sera prélevée sur le pro-
duit de amendes.

Ait. 11. — La poursuite des délits et contra-

ventions el l'exéculion des jugements pour in-

fraclions à la loi du 15 avril 1829 el au décret

du 9 janvier 1862, etc. , etc.

Art. 12. — Les dispositions législatives anté-

rieures sont abrogées en ce qu'elles peuvent

avoir de contraire à la présente loi.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Le discours de M. Duruy constate que , pour
la philosophie el les mathématiques spécia-

les , même pour le discours latin , les compo-

sitions des lycées de province ont été celle

année remarquables. « Ptenez garde, — a-'t-H

dit aux élèves des lycées de Paris, — vos

émules des départements , dont , l'an dernier,

je vous annonçais l'ardeur, ont réalisé leurs

promesses : ils approchent ! »

Celle émulation entre Paris el la province
ne peut que profiter à celle-ci. La raison prit),

cipale pour laquelle tant de familles envoient

leurs enfants à Paris , c'est qu'on suppose que
les éludes sonl plus fortes dans la capitale. Du

jour où les lycées de province, non-seule-
ment approcheront de ceux de Paris, niais

encore se placeront sur la même ligne, nous

aurons fait un pas important vers la décenlr!»

lisalion, dans la distribution de l'enseigne-

ment public. Sous ce rapport comme sous

plusieurs autres, le meilleur moyen de décen-

traliser, cest de donner à la province ce qui
attire à Paris.

— Il est question de la nomination du cou-

tre-amiral de La Grandière au grade de vice-
amiral.

— Le prince Napoléon s'esl rendu de Rings-

lown à Valentia . pour se renseigner sur le
sort définitif du cable transatlantique.

— Le Times considère comme complet l'é-

chec éprouvé pour la pose du câble transat'

lantique. Jusqu'au 6, nous dit-il , on a espéré

non sans quelque -logique ,. que les signaux

pourraient êlre repris; maintenant il n'fsj

plus permis d'entretenir celle pensée. Il regarde

comme absolument perdus les 1,250 milles de
câl île noyés dans l'Allanlique.

La possibilité pour le GrealEasfern de reti-

rer du fond de la mer une masse si énorme, se

borne à une petite portion du râble immergé

el on a calculé que le travail ne pouvait se

prolonger au delà d'un certain délai depuji
longtemps dépassé.

La question d'une tempèle magnétique a

élé soulevée non sans raison , et ces phénV

mènes électriques qui correspondent aux tour-

billons de l'atmosphère ont pour effet de trou-

bler les communications télégraphiques. Mais

après la lempêle, les signaux d'abord trouble]

ont cessé absolument el toute communication
a disparu.

On évalue la perte à 200,000 livres sterling
environ.

On al tend pour celle semaine le retour à

Valenlia du Great Eastern, ou tout au moins

d'un des navires qui l'avaient convoyé.

Chronique Locale.

COURSES DE SAUMUR.

DEUXIÈME JOUR, MARDI 8 AOUT.

1" Course au trot (gentlemen-riders), — 800 fr,

donnés par la Société des courses , savoir :

Un Objet d'arl d'une valeur de 400 fr. et

200 fr. en argent au premier arrivant ; 200 fr.

au second. — Entrées : 20 fr. dont moitié au

second arrivant el l'autre moitié au troisième;

— pour chevaux de tout âge el de loule espèce,

— Monteur le comte, reprenait -on à travers la

porte , outrez-moi , je suis Kernek , ouvrez vite , le
temps presse.

— Cet homme est-il est un ennemi?

— Je ne crois pas ; c'est un ami de la comtesse ,

du moins. Il faudrait peut-être savoir...

L'in-tiuct de la vie est si puissant !

— Et si c'est un traître? S"il les conduit?

— Ouvrez, ouvrez ! continuait Kernek.

— Donne-moi cette bouteille et l'aiguille d'or qui

est auprès; s'ils entrent ici , ils ne m'auront pas vi-

vant.

— Et moi ?
— Il y en a pour nous deux , sois tranquille. Ou-

vre, a présent.
Pulchérie entr'ouvrit ; elle aperçut la figure

étrange du vieillard. Elle tressaillit et fut sur te

point de fermer la porte. Son regard plongea dans

les salons obscurs' , ils étaient déserts. Kernek la re-

garda au-si et la reconnut. Il la poussa légèrement.

— Ne craignez rien, dit-il, je viens vous sauver.
— Me sauver 1 et de quoi, Kernek ?

— De ceux qui -vous poursuivent et qui veulent

votre perte. Ils ne tarderont guère ; nous n'avons

tfasr'dè temps à perdre.

— Comment le savez vous?

— Depuis quelques jours ils vous guettent , je les

ai surpris; cette nuit, je les ai vus sans qu'ils s'en

doutassent; ils se cachent autour du château , dans

les ajoncs ; je connais tout cela , j'ai assez fait la

guerre.

— Eh bien ! je ne puis leur échapper , alors?

— Vous le pouvez. Est-ce que Kernek n'est pas
là? Est-ce que je laisserai le mari de notre dame

entre les mains de ses ennemis ? Quoi (pie vous ayez

fait , ils ne vous auront pà>. Il faut me suivre,

— Vous suivre , Kernek! Ne voyez-vous pas que

c'est impossible? Je ne saurais faire un mouve-
ment.

— Ah ! c'est vrai.

— Ce n'est pas une difficulté , reprit-il après un

instant de réflexion; je vous porterai , ayez du cou-

rage. Vous souffrirez , sans doute , niais c'est le

salut; surtout que pas un gémissement ne vous tra-

hisse. Si nous ne laissons pas de traces, je réponds

de vous ; car les tortures et les bourreaux ne me fe-

ront pas dénoncer votre retraite.

— Je vous aiderai, bon Kernek.

Il lança sur elle un regard de mépris indicible.

— Vous ! vous allez sortir immédiatement d'ici :

je ne me confierai pas à vous, qui trompez si bien ;

je ne veux pas d'un secret qu'il me faudrait partager

avec un serpent dont le venin tue rien que par son
appreche. Allez !

— Kernek , elle a partagé mes dangers , elle doit

partager mon asile, elle est aussi menacée que moi.

— Ce sont ses affaires et non les miennes. Sons le

toit de notre maîtresse , dans le nid de la colombe ,

je n'introduirai pas l'oi-eau immonde qui l'a souillé;

qu'elle se relire , ou bien je saurai l'empêcher de
nuire et à vous et à d'antres.

— Tristan , défiez- vous de cet homme, il a de

mauvais desseins, il veut m'éloigner.

— N'écoutez pas celle voix de démon, notre

monsieur, chassez-la.

Pulchérie sentit qu'elle était perdue si elle quittait

M. de Courville , elle sentit aussi combien la résolu-

lion du vieillard était inébranlable ; ce moment fut

lernble. Kernek , debout près du comte , lui mon-

trait la porle d'un geste menaçant. Son caractère im-

périeux et résolu l'entraînait vers la résistance.
— Je reste, dit elle.

— Vous resterez , en effet, reprit Kernek , et plus
que vous ne croyez.

En un clin d'œil , il saisit d'une de ses mains ro-

bti-tes les mains de 1a jeune femme ; de l'antre il tira

de sa poche un paquet de cordes , dont il était tou-

jours pourvu , en cas de besoin. II passa cette corde

autour d'elle , malgré la résistance de lion qu'elle

lui opposa , l'attacha à Tune des colonnes du lit par

des liens assez lâches pour ne pas la blesser , assez

solides néanmoins pour qu'elle ne pût les rompre.

11 plaça à sa portée un couteau qu'elle atteindrait
après quelques efforts.

— Vous ne nous suivrez pas c'est ce que je veux;

comme je ne prétends pas non plus qu'on vous

trouve ici , je vous ménage les moyens de fuir. Il

vous sera facile de couper vos entraves ; la fenêtre

n'est pas haute , vous l'escaladerez , vous prendrez

la < lef des champs. Votre cheval c>t toujours sous le

hangar. Adieu , si vous nous vendez, vous ne me
ferez pas parler, du moins. A nous deux, mainte-

nant , monsieur le comte ; laissez moi vous enlever,

je suis vieux , mais je suis lorl el je ne vous laisserai
pas tomber.

Le comte était déjà sur son séant , Kernek passa
les mains sous lui avec autant de précaution qu'une

mère soulevant son enfant qu'elle craint de réveiller;

puis il l'emporta comme une plume. Pulchérie les

vit partir sans prononcer un mot; elle s'était rési-



nés en France. — Distance : 4.000 mètres. —

Poids : 75 kilog. — Les chevaux nés et élevés

dans l'ancienne circonscription de l'Ouest, ont

joui d'une modération de 4 kilog.

Celle course qui a inauguré la journée a été

admirablement menée, el pleine d'intérêt.

Quinze chevaux étaient en lice, el tous de

forces égales. Les chevaux anglais de l'Ecole

de cavalerie el Protecteur, le meilleur trotteur

qui soit connu , n'ont pas pris part a la lutte,

Proleëléur a One réputation de trotteur juste-

ment méritée: en présence d'une commission

composée de M. le général commandant l'Ecole,

de .M. Cordier , colonel, du lieutenant-colonel

Guérin , et de M. Itoullet , capilaine-écuyer , il

a parcouru au trot 4,000 mèlres en 7 minutes

18 secondes.
Parmi les trotteurs engagés, il y en avait un

Surtout, qui attirail tous les regards, el en

faveur duquel étaient tous les enjeux : Photo-

graphe. Mais Photographe a élé battu. Vénus

esl arrivée première, montée par M. O'zou de

Y-errie ; Centaure esl arrivé second, monté par

M. .Muller ; troisième Cunégonde } montée par

M. Bépécatid.

2° Un Objet d'arl donné par la ville de Saumur,

pour MM. les Sous -Officiers élèves instruc-

teurs montant leurs chevaux d'armes.

Qualorzechevaux étaient présents au départ,

el tous sont arrivés devant les tribunes à peu

de dislance les uns des autres. Tous les obs-

tacles ont élé abordés et franchis avec beau-

coup d'assurance.
M. Erieau , montant Tempête, est arrivé

premier ; M. Isvorano, moulant Lady , est

arrivé second ; M. Ilari bi. montant Effroi , est

arrivé troisième , et M. Blain quatrième, mon-

tant Cactus.

3" Un Objet d'arl donné par la ville de Saumur ,

pour MM. les Sous-Officiers titulaires de

l'Ecole impériale de cavalerie montant leurs

chevaux d'armes.

Celte course a élé une des plus belles de la

journée et le prix a élé noblement disputé.

Céladon, monté par M. Marron , a gagné d'une

demi-longueur sur Anémone, moulée par M.

Laurent. Apis-, monté par M. Chevron, esl

arrivé troisième.

La 4e course devait être un Sleeple-Chase de

1000 fr. (Prix du chemin de fer) , mais aucun

des chevaux engagés ne s'esl trouvé présent sur

l'hippodrome au moment du départ. La com-

mission a aussitôt organisé une autre course

au trot, à laquelle oui élé admis à concourir

tous les engagés de la première course, excepté

Vénus, qui avait gagné le prix. Prix 400 fr.

pour le premier arrivant el 100 fr. au second.

Dix chevaux ont pris part à la lutte. Photo-

graphe était encore en ligne, el de nouveau les

paris s'engageaient en faveur de ce coursier.

Pendant 1,000" mèlres, il s'esl trouvé troisième;

il a gagné successivement, el est arrivé second,

bal tu par Cardinal, que montait M. Dévise. En

arrivant devant les tribunes, les bravos les plus

enthousiastes ont retend : pour la seconde fois
1

un Irolleur émérile était vaincu sur notre turf,

el un cheval de l'Ecole avait remporté la der-

nière victoire.
Les 4,000 mèlres ont élé parcourus par Car-

dinal en 8 minutes 42 secondes.

5" Steeple-chase (2e catégorie). — 5.000 fr.

offerts par l'administra lion des haras, el

divisés en deux prix : 2,000 fr. el les entrées

au premier, 1,000 //•. au second , pour che-

vaux hongres el juments de demi-sang , nés

el élevés en France, âgés de 4 à 8 ans in-

clusivement. — Entrée : 100 fr. • moitié for-

fait. — Poids commun : 4 ans , 75 kilog;

5 ans el au-dessus 70 kilog. — Dislance :

4,000 mèlres environ et 20 obslacles à fran-

chir.

Sept engagements, quatre chevaux oui

pris pari à la lutte. Arrivé premier Ciralda, à

M. de Teiilan , monté par M. Lamplugh; se-

cond Reaurcgard, à M. .Iules Lecesne ; el

troisième Malt lionne, à M. Dallemague, moulé

par M. de Clauzade.
Il esl fâcheux que Malthonne se soit dérobé

et ait refusé à plusieurs ob.slacles ; il a élé

mené avec beaucoup d'habileté, le talent

équestre de son cavalier esl bien connu, on se

souvient encore de ses succès de l'année der-

nière sur notre hippodrome.

G" Prix de consolation : objet d'art. — Steeple-

chose (gentlemen-riders.) — Handicap, pour

tous chevaux , autres que ceux de pur sang ,

ayant couru aux courses de Saumur el

n'ayant pas gagné sur cel hippodrome en

1865. — Dislance : 2,000 mètres environ et

10 obslacles environ.

Quinze chevaux engagés. Arrivé premier

Cléopâlre , monté par M. de Monlehello ; se-

cond Varrior, moulé par M. d'Eggs; troisième

Dalila , monté par M. de lîelforlès.

Ainsi s'est terminée celte journée, plus

belle encore que celle de dimanche. Les nom-

breux étrangers qui étaient venus assister au

carrousel de l'École de cavalerie , étaient res-

tés dans noire ville pour prendre part à noire

dernier jour de fêle. Aussi noire hippodrome

présentait-il mardi un aspect des plus animé,

el nos courses , grâce à la bonne administra-

lion de la commission et aux soins qu'ap-

portent chacun deses membres, présentent-

elles un intérêt que nous envient plus d'une lo-

calité importante. Il est fâcheux que cette an-

née, ces fêles se soient trouvées le même jour

à Nantes el à Saumur; il suffit du reste que

celle coïncidence lâcheuse ait eu lieu une

année, pour qu'elle ne soil pas renouvelée une

seconde fois. Ces deux hippodromes peuvent

gagner en ayant pour leurs courses des dales
rapprochées.

Nous empruntons au Moniteur de l'Armée,

du 6 août , un article que nous reproduisons

avec plaisir. Il rend compte des services émi-

nenls qu'a rendus en Egypte pendant le terri-

ble fléau qui vient de frapper ce pays la mis-

sion française , et de la noble conduite de

notre compatriote M. le commandant Pollard,

en celle circonstance :
« Les nouvelles reçues d'Egypte constatent

une décroissance très-prononcée du choléra à

Alexandrie el au Caire. Les secours publics

organisés avec la plus active intelligence par

M. Houstati , gérant du consulat de France au

Caire, ont eu d'autant plus de succès que l'es-

prit européen s'y est montré dans loule son

énergie.
» Est-il besoin de dire que la mission mili-

taire française, à l'exemple de son chef le

lieulenanl-colonel Mircher , osa déployer dans

celle circonstance, l'entrain el l'abnégation

qui , dans notre armée , abordent résolument

les dangers de loute nature.
» Ainsi, pendant que les musulmans se

courbaient avec résignation devant la fatalité,

les ofliciers, sous-officiers et agents de la mis-

sion militaire française, s'improvisanl lour à

tour, médecins, pharmaciens et infirmiers,

suppléaient par l'intelligence de la charité aux

ressources qui trop souvent leur faisaient dé-

fini. Plusieurs de nos vénérables sœurs ont

payé de la vie leur dévouement aux malades,

et la communauté aurait fait plus de perles

encore, si le commandant Pollard n'avait pas

mis à sa disposition la maison qu'il habile à

l'Abbassieh.
» Les couvents et les hôpitaux n'offrent en

général que des installations vicieuses , aussi

a-t-on placé les cholériques françaises dans

une maison parfaitement située , c'est la de-

meure qu'habitait le général Bonaparte au

Caire, en 1798.

» La confiance et le mouvement renaissent

dans la population ; on se préoccupait un peu

de l'arrivée de la caravane qui rapporte le ta-

pis de la Mecque, mais des mesures sont

prises pour qu'elle soit tenue en observation

à quelques lieues du Caire, jusqu'à ce qu'elle

puisse y être admise sans danger pour la santé

publique. »

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :

M. Métivier, premier président; M. le maire

d'Angers, et M. Segris , député, se rendent

à Paris pour défendre les intérêts de notre

département dans la question du chemin de

fer de Laval à Nanles, question qui doit êlre

incessamment portée devant le conseil des

ponts-el-chassées. Quand une cause que nous

croyons bonne a d'aussi éloquenls défenseurs,

il nous est permis d'espérer que nos droits pè-

seront dans la balance.

On écrit de Poitiers au journal le Temps :

« La ville de Poitiers esl sous le coup d'une

catastrophe qui a jeté la consternation partout.

M. Ilaslron , maire de Poitiers, qui n'avait

pas été élu au conseil municipal au premier

tour, était arrivé l'avanl-dernier sur la lisle,

dimanche dernier. On se demandait avec cu-

riosité s'il complaît garder la mairie , el l'on

supposait qu'il était allé à Paris pour traiter'

celle affaire, quand, par une lettre arrivée

mardi matin , il a fait envoyer l'ordre de faire

fermer sa banque. A deux heures du même

jour, le tribunal de commerce a prononcé la

faillite. Il est impossible de risquer le moindre

chiffre ; mais la perle sera sans doule considé-

rable , et elle porte principalement sur le pelit

commerce et les ouvriers.
Le passif de M. Haslron dépasse 1,800,000

francs.

CONCERT MILITAIRE.

1ICSIQLE DE L'ÉCOLE IMPÉRIALE DE CAYALEME.
Chef de musique : M. BRUCK.

Programme du jeudi 10 août , de 7 à 8 heures.

1 Allegro militaire ;
2° Lucrèce Dorgia (trio) ;

3° Le Cendrillon (ouverture) ;

4° Roland à Ronccvaux (trio) ;

5* La reine des Pays-Ras (valse).

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles,

M. Maxime Oulrey , consul-général à Ale-
xandrie , vient d'être promu au grade d'olû-

cier de l'ordre de la Légion-d'Honneur ; et

MM. Rouslan, gérant du consulat du Caire;

Tricon, élève-consul attaché au consulat-gé-

néral d'Alexandrie, et Dobignie , chancelier

de ce poste, ont été nommés chevaliers.

Le Moniteur publie la dépêche suivante de

Plombières, 7 août 1865.

Hier Plombières était en fêle. Des réjouis-

sances el des jeux de toute nature avaient élé

organisés par les soins de l'administration

municipale en l'honneur de son hôte auguste.

Le soir, la ville a été brillamment illumi-

née, et un charmant feu d'artifice a été tiré en

présence de l'Empereur.
Une affluence énorme de paysans venus dés

Vosges el de la Haute-Saône encombrait les
rues , et , chaque fois que Sa Majesté parais-

sait sur les promenades , elle était acclamée

avec le plus vif enthousiasme.

L'Empereur continue à jouir d'une excel-

lente sanlé.

On lit dans YEpoque :

Nous apprenons que le gouvernement pon-
tifical, pour le port de Civila-Vecchia , vient

d'ëiciblir une quarantaine de sept jours appli-

cable aux navires venant du Levant, el de

quatre jours pour les navires venant de Mar-

seille.
Pour les dernières nouvelles : P. GODBT.

P. GODET, propriétaire-gérant.

gnée dans son impuissance. Elle entendit le bruit

des pas pesants qui retentissaient sous les voûtes so-
nores , mais pas une porte ne s'ouvrit , et tout re-

tomba dans le silence après quelques instants.

— Il est sauvé, se dil-cllc. Et moi je suis perdue.

Que mon >ort s'accomplisse donc !
Elle parvint à retirer sa main droite des anneaux

de la corde; elle pat vint à saisir le couteau, et,

avec peu d'efforts , elle coupa un des brins. Le reste

céda prompleinent , elle se trouva délivrée. Llle

parcourut rapidement du regard l'enfilade de pièces

vides qu'elle avait à traverser, et se rappela subite-

ment le conseil de Kernek* la fenêtre était un che-

min plus facile et plus sûr.
Après avoir endossé son déguisement , elle ouvrit

la croisée, enjamba la balustrade, sauta légèrement

dan> le parc , et se mit à courir à toutes jambes vers

le potager. Sa fuite ne fut pas inquiétée ; si elle fut

aperçue, du moins rien ne l'arrêta.
Deux heures* après , le jour parut , elle avait eu le

temps de s'éloigner. La comtesse ne s'était pas cou-

chée , elle avait entendu les différents bruits sans

chercher à eu connaître la cause. Fidèle à sa parole,

elle se promit de n'entrer chez Tristan que lorsqu'il

aurait sonné ; elle attendit en lisant la bible, ce

grand consolateur de sa secte , mais son attention

se fixa difficilement sur les pages sacrées ; elle écou-

tait, et le silence ne fut pas interrompu.

A sept heures des pas pressés retentirent dans le

corridor; on frappa à la porte, c'était Constant.

•— Tournez la clef , lui dit-elle ; Pélagie , en s'en

allant celle nuit , m'a enfermée par mégarde.
Le valet de chambre obéit. Il entra avec une mine

effarée.
— Madame, madame, fit-il avec un embarras

qu'il ne pouvait vaincre, madame, je ne sais com-

ment apprendre à madame!.... M, le comte...

— Mon Dieu ! qu'esl-il arrivé?
— J'ai trouvé toutes les portes ouvertes, jusqu'à

celle de la chambre. M. le comte n'est plus dans son

lit, la fenêtre est ouverte.
Arabelle jeta un grand cri , elle sauta les marches

de l'escalier au lieu de les descendre , elle se préci-

pita chez sou mari, le valet avait dit vrai.
— Ils l'ont assas.-iné , murmura-t-elle en tombant

presque évanouie sur uu fauteuil.
Bientôt toute fa maison fut sur pied ; lady Lrling-

lon rejoignit sa fille et poussa des cris déchirants.

Les conjectures de toutes sortes se présentaient à

leur imagination. Mme deCourville le croyait engagé

dans une trame politique; ses suppositions se ratta-

chaient à cette hypothèse : elle se perdait dans les

détours d'une conspiration déjouée. Sa douleur n'a-

vait pas de bornes. Son mari avait dû subir une vio-

lence; il était hors d'état de faire un mouvement , il

n'avait donc pas pu s'enfuir de sa volonté. D'un

antre côté , aucunes traces d'effraction ne se remar-

quaient au-dessous de la fenêtre ; les portes du châ-

teau étaient solidement fermées. Cependant le pa-

quet de cordes coupées , encore suspendues à la co-

lonne du lit , le couteau jeté à côté , révélaient une

lutte . C'était à en perdre la tête.
Lady Erlington, en se promenant dans la cham-

bre , aperçut sur la cheminée une lettre cachetée;

elle en lut prompteraent l'adresse.
— Ah ! s'ecria-t-elle , voilà le mot de l'énigme.

Une lettre du comte adressée à SI. de Sancy. Lisez ,

ma fille, mon amour, nous allons tout savoir.

— Moi , ma mère , ouvrir une lettre qui ne m'est

pas destinée !
— Une lettre dè votre màri i
— A ptns forte raison , s'il ne s'est pas adressé à

moi , c'est que je ne dois pas connaître son secret.

La vue de cette écriture tranquille me rassure. Tris-

tan n'a pas été violenté, puisqu'il a pu écrire; il est

parti de son plein gré. Constant, faites monter un

homme d'écurie à cheval , qu'il le crève s'il faut,

! mais qu'il ramène ici M. de Sancy sans perdre une

minute.
— Arabelle , vous n'aimez pas votre mari , reprit-

elle, quand le domestique se fut éloigné.

C'était chez elle une idée fixe et la moindre cir-

constance l'y ramenait. Il y a des gens bien mala-

droits et que rien ne guérit de leur maladresse,

même lorsqu'elle a porté ses fruits.

— Qu'y a-t-il sous cette enveloppe? se disait la

jeune femme, en la retournant dans ses doigts ; que

vais-je apprendre ? Mon Dieu! donnez-moi des forces

pour ces nouvelles épreuves, accordez-moi la grâce

de rester digne de mon père, digne de mon nom!
Elle erra dans le château, cherchant elle ne savait

quoi , poussée par le besoin de mouvement qui s'em-

pare de nous lorsqu'une inquiétude douloureuse

nous saisit. Elle fit parcourir le parc en tous sens , la

disparition du comte était si étrange que l'on ne pou-

\ vaits'en rendre compte. Un des domestiques remar-

qua cependant quelques pierres fraîchement tombées

dans l'allée auprès de la brèche; on avait dû passer

par là.
(La suite au prochain numéro.)



I
Eludes deM'BEAUREPAÏRE. avoué

à Saumur, el de M e LAUM0N1EK ,
notaire en la môme \ille.

Aux enchères publiques,

Le dimanche 27 apûl 18G5, à midi,

En l'élude el par le ministère de M'
LALMONIER, notaire à Saumur,

IJNE MAISON
Située à Saumur, rue Saint-Nicolas,

n» 88,

Appartenant à M n" Virginie Mail*
poiril , veuve de M. Pierre Poisson ,
en son vivant boucher;) Saumur.

Mise à prix. . . 5.000 fr.
Plus le service iVtinc rente

Viagère i\e traites due à
M

11
' Justine MONTGAUOLN , rentière à

Saumur. (355)

Elude de M* E. FAUCON . avoué-
licencié à Chinon, quai Jeaune-
d'Arc.

BIENS IPEL'BLES

Situés ville el commune de Saumur
(Maine-et-Loire) , ville et commune
de Chinon el commune de Saint-
Benoisl-du • Lac - Mort (Indre -et-
Loire) ,

INDIVIS ENTRE MAJEURS ET MINEURS,

A VtiNDJIK
Aux enchères publique»,

Par licilation , à laquelle les étrangers
seront admis.

L'adjudication aura lieu le diman-
che 3 septembre l8C»r> ,
a midi , en l'élude et par le minis-
tère de M* LE BLAYE , notaire à
Saumur, pour la maison située ville
de, Saumur,

El le uinumcUc suivant, lO du
même mois i\e septembre,
à midi , en l'élude el par le minis-
tère de M* FERMÉ , notaire à Chi-
non , pour les immeubles situés
communes de Chinon et de Saint-
Benoisl-du- Lac Mort.

On fait savoir à tous qu'il appar-
tiendra que :

En exécution d'un jugement du
tribunal de première instance de
Chinon, en date du 25 juin 18(15,
enregistré et signifié, contradicloirc-
ment rendu entre les parties ci-après
nommées;
. El aux reqnêle, poursuite et dili-
gence de M m" Hélène Avril , proprié-

"taire, veuve île M. Paul-Ileiiri-Léo-
nard-Jean Lenionnier, ancien juge
de paix , ladile dame demeurant ville
d»* Chinon , ayant pour avoué consti-

tué M* Marc-Emile Faucon, licencié
en droit, exerçant près le tribunal
de première instance de Chinon ,
demeurant dite ville, quai Jeanne-
d'Arc ;

En présence de :
1° M me Marie- Louise Léonie-Clé-

mence Lemonnier, veuve de M. Mar-
tial Morin , marchande de nouveau-
tés, demeurant à Saumur ;

2" M"" Hélène- Elisa Lemonnier,
épouse de M. Laurent-Philadelphe
Brunei , professeur de dessin el de
peinture, et M. Brunei, à l'effet
d'assister el autoriser son épouse,
demeurant ensemble à Chinon ;

5' M me Laure-Pauline Lemonnier,
épouse de M. Abel Gallel , receveur
à cheval des contributions indirectes,
demeurant ensemble à Bressuire
(Deux-Sèvres), et M. Gallel, à l'effel
d'assister et d'autoriser son épouse ;

Les sus nommés ayant pour avoué
constitué M' Théodore Tardivel , li-
cencié en droit , exerçant près ledit
tribunal , demeurant ville de Chinon ,
quai Charles VII ;

4° Et de M. Jean-François-Marie
Mas. ancien accordeur de pianos,
demeurant ville de Toulouse, petite
rue Saint-Martin , n° 5 ;

« Agissant au nom el comme
» tuteur légal de V"' Baymonde-
» Aline Mas, sa fille mineure,
» issue de son mariage avec l'eu
» dame Aline-Hélène Lemonnier ;
» ladile mineure seule héritière

» de Mmc Mas , sa mère , sus*
» nommée ; »
M. Mas, ès-qnalité, ayant pour

avoué conslilué M* Thomas Loise-
leur, licencié en droit, exerçant près
le même tribunal, demeurant dite
ville de Chinon, place Saint-Mau-
rice ;

Et encore en présence de M. Michel
Frugier. propriétaire-limonadier, de-
meurant ville de Toulouse, place du
Marché au Bois , n" 1S;

« En sa qualité de subrogé-
» tuteur de la mineure Mas , sus-
» nommée ; »

Ou eux dûment appelés;
Il sera procédé à la vente par ad-

judication publique , au [dus offrant
et dernier enchérisseur, des biens
immeubles dont la désignation va
suivre.

DÉSIGNATION DES IMMEUBLES

A VENDRE,

Telle qu'elle est insérée au cahier
des charges.

§ I". — Immeubh situé ville de
Saumur.

LOT UNIQUE.

Une maison, sise à Saumur, rue
d'Orléans, n" 55, composée, au rez-
de chaussée , d'un grand magasin,
salle à manger, office, cuisine, rouir
avec pompe, corridor sur la rue;
SU premier étage, grand salon ou
magasin avec balcon , communi-
quant avec le magasin du rez-de-
chaussée par un escalier à rampe
double, petit salon, cabinet, cham-
bre à coucher, serre-bois ; au deuxiè-
me étage, une chambre et un très-
grand grenier; escalier desservant
lous les étages par une galerie ;
caves, servitudes complètes; devan-
ture, glaces et agencement de maga-
sin ; le loul d'un beau style et en
parfait étal.

§ IL — Immeubles situés communes
de Chinon et de Sainl-Benoisl.

i" LOT.

Une maison, située à Chinon , rue
Ilaute-Sainl-Maurice , composée, au
rez-de-chaussée, d'une chambre a
cheminée, office, cuisine, coin-,
écurie, cave, buanderie, serre-bois
el plusieurs petites chambres; au
premier étage , plusieurs chambres ;
greniers au-dessus et trois terrasses;
le loul joignant au levant et au non]

M mc veuve Péan , au coin liant M lîa-
ranger, au midi la rue Haule-Saint-
Maurice.

2' LOT.

Trois heclares 55 ares de bois ,
don! partie esl défrichée et plantée
d'arbres, situés à la PrOciirerie ,
commune de Saint-Reiioisl . joignant
du levant Bruneau-Boué, du midi la
commune de Saint Beuoisl , du cou-
chant Julienne el du nord le chemin
de Basse.

Les immeubles ci-dessus désignés
seront soumis aux enchères sur les
mises à prix ci-après . savoir ;

De 25.000 francs pour la maison
située ville de Saumur. formant le
loi unique du paragraphe premier,
ci 25,000 f.

De G,000 francs pour
la maison située ville de
Chinon, formant le pre-
mier lot du paragraphe
deux t ci 0,000 »

De 1,500 francs pour
l'immeuble situé com-
mune de Saint-Benoisl ,
formant le deuxième lot
du paragraphe deux . ci. 1.500 »

Total des mises à prix : •
52,500 francs , ci 52.500 »

Pour avoir de plus amples rensei-
gnements , s'adresser :

1° A M' FAUCON , avoué à Chinon ,
poursuivant la vente ;

2° A M* LE BLAYE , notaire à
Saumur ;

5° A M* FERMÉ , notaire à Chinon ,
rédacteur et dépositaire du cahier
des charges.

Le présent placard fait el rédigé
par Mc Faucon , soussigné , avoué

 (
près le tribunal de première instance !

de Chinon ,
Lemonnier ,

A Chinon

(554)

el celui de M"' veuve
sus-nommée.

, le 5 aoùl 1KG5.
Signé : E. FAUCON,

avoué-licencié,

Elude de M; CLOUARD , notaire
à Saumur.

A l.'AMIABLE.

Commune de Bagncux.

i° ïU-Ue propriété, compre-
nant maison de maître; cour plantée,
très-bon jardin el vigne réservés ;
maison de fermier,, bâtiments d'ex-
ploitation et terre labourable ; le loul
en un ensemble , clos de murs et de
douves, canton de Terreforl.

2° Au même canion , 55 ares de
terre labourable et maison.

5° Au même canton 1 hectare 55
ares de lerre labourable el maison.

4° liaison bourgeoise et
ClOS tic vigne , de 1 hectare 27
ares , an l'ont Fouchard.

5 Au ire maison bourgeoise,
jardin et vigne, de 55 ares, au
Pont -Fouchard.

G Clos de vigne , de 2 hecta-
res 22 ares , en plein rapport , près
Moniaylan.

Commune de Dislré.

1" Clos de vigne avec mai-
son et pressoir, de 2 hectares
20 ares , au canion de Pocé.

S'adresser, pour lous renseigne-
ments , à M* CLOUARD , notaire.

Elude de M' TEXIER , notaire à
L'Absie (Deux-Sèvres).

DE GRÉ A GRÉ,

LE BE/YU DOMAINE
DE

BOIS-BASSET
Situé commune de Sainte- Gemme ,

avec extension sur celles de Saint-
Varent . de Luché el de Bigng ,
arrondissement de Bressuire , tra-
versé par la route impériale de
Thouars à Bressuire , a 20 kilomè-
tres de celle dernière ville et a 8 de
Thouars.

Ce domaine contient 20G heclares
dont :

Hect. arcs. cent.
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en cours el sol de
bâlimenl ;

en janluis ;
en prés naturels ;
en pâlis ;
en terres laboura*

bl. s ;
en vignes ;
en bois-iaillis el ré-

serves.
Il est divisé en qualre corps de

fermes . avec une ancienne maison
de maître.

Il est alfermé au sieur JULIEN ,
moyennant 4. 000 fr. , et esl suscepti-
ble d'une grande angmenlalion.

S'adresser, pour le voir, sur les
lieux , audil sieur JULIEN , fermier,

El , pour traiter, audil M* TEXIER ,
fondé de pouvoir du propriétaire.

Elude de M' J. CUÉRIN. notaire à
Gizeux (Indre-et-Loire).

En totalité ou séparément,

PAU CORPS DE B KK VIE ,

BELLE PROPRIÉTÉ

Située commune de Parçag , canton
de Noyant (Maine et- Loire) , a 24
kilomètres de Saumur ,

Composée de :

Maison de maître en bon état el
plusieurs corps de ferme.

Contenance : 160 hectares.
Accès facile. — Relie chasse.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments , à M* GUÉRIN , notaire à Gizeux
(Indre-et-Loire) , chargé de la vente
et déposilaire des titres de propriété.

Etude de M" LE BLAYE , notaire
à Saumur.

OIT jm. Œ_-Œ» scjr ai: ÏÛT«

Pour le 24 juin I8GG ,

MAISON AVEC JARDIN , rue de
Rouleaux , n" 7.

S'adresser audit notaire. . (504)

Elude de M« TOUCHALEAUME . no-
taire à Saumur, place de la Ri-
lange.

JÉÊL w jat3:iw wàïJÊBÊL mà

UN 12 MAISON
Sise à Saumur, rue du Puils-Neuf,

n° 27, occupée par M. Bolognési.
S'adresser, pour traiter, à M* Tou-

CHALEAUME. (542)

Etude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

TENTE MOBILIÈRE
Après faillite.

Le dimanche 13 aoùl 18G5, à une
heure, il sera procédé, par le minis-
tère de M" Henri Plé, commissaire
priseur, dans une cave sise à Sl-Flo*
renl près Saumur, à la venîe publi-
que aux enchères de 50 hectolitres
00 litres (22 barriques) vin blanc ,
environ 00 barriques el poinçons vi-
des, bassine, cannelle , entonnoir,
etc., dépendant de la faillite de Julien
Chevé . marchand de vins ù Saumur.

El le lundi 14, à midi, dans une
maison sise à Saumur, place Si-Ni-
colas, il sera vendu : Lits, rouelles,
draps.^ couvertures, couvre-pieds,
effets à usage d'homme et de femme,
armoire, tables, chaises, pendule,
huche, coffre; barriques vides, bois
à brûler, batterie de cuisine et antres
objets, dépendant de la même faillite,
à la requête de M. Kerueïs syndic de
la dite faillite.

Un paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

A VENDRE

Il M CHEVAL D'OFFICIER,

Pour la selle el la voilure.

S'adresser nu bureau du journal.

A L'AMIABLE ,

UNE JOLIE

PIÈCE DE VIGNE ROME

PREMIÈRE QUALITÉ,

Située à la iMalgngmc,

Contenant environ 73 ares, corn-
prenant 15 rangées de vigne blanchi;
La pièce esl entourée el barrée d'ar-
bres fruitiers en plein rapport, e)
une petite maison esl au milieu.

Facililé pour le paiement.

t S'adressera M' CLOUARD , polaire
a Saumur, pour traiter et recevoir
des renseignements i et également)
M— veuve GODFUOY , propriétaire au
Pont-Fouchard.

UN TRÈS-BON

CHIEN D'ARRÊT.
S'adresser au garde du château

du Bellay. (357)

A LOUER, UNE MAISON, nie
du Pavillon, précédemment occupée
par M. de Bel labre.

S'adresser à M"e TESSIK. (358)

A CÉDER
UN MAGASIN D'ÉPICERIE , bien

achalandé, dans un quartier très-
favorable à ce commerce, à Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

Pour le 15 octobre 1805 ,

UNE MAISON
Rue Cendrière , n" 10 , avec écu-

rie, remise, cour, pompe, caves,
etc.

S'adresser à M. GIRAULT , pharma-
cien , rue Royale , Saumur. (190)

AVIS.

Les personnes qui ont chargé M.
Swanberg, décédé, architecte â
Saumur, de travaux à exécuter ou à
régler, sont invités à s'adresser en
l'élude de Me LE BLAYE , notaire «i
Saumur. (345)

E2 JEU» m-Z TS. E» <£. JKSSS.»

RENTES KT ACTIONS

au comptant.

8 peur fenl 1802
4 1/2 pour cent 1852. . .
Obligations du Trésor. .
Manque de France. . . .
Crédit Foncier (cslamp.).
Crédit Foncier colonial .
Créait Agricote ,
Crédit industriel ,
Crédit .Mobilier ,
Comptoir d'esc. de Paris. ,
Orléans estampillé) . . . ,
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. . .
Autrichiens
Sud -A u trich. -Lombards.
Victor-Emmanuel
Husses
Romaihd
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérès-Séville . . .
Portugais

BOURSE DU 8 AOUT. BOURSE DU 9 AOUT.

Dernier
cours. Hausse. Daisse. Dernier

cours. Hausse il
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OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.
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Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci<eontre.
Eu mairie de Saumur, lt Certifié pat F imprimeur soussigné


